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Prologue
Blottie contre le corps chaud de l’homme qui venait de lui faire si bien l’amour, Lily Scott nageait en pleine confusion.
Max Bryant était un séducteur qui croyait que les femmes étaient faites uniquement pour son plaisir. Au départ, elle aussi l’avait utilisé pour son propre plaisir. Mais, à présent, elle aurait désiré davantage : de l’amitié, du partage, de la complicité, peut-être même un avenir…
Sauf que ça n’arriverait pas. Max n’était pas du genre à s’installer, et elle avait connu de son côté un partenaire qui n’avait pas tenu ses promesses.
Il fallait qu’elle parte en courant. Tout de suite ! Qu’elle s’éloigne de lui avant qu’elle succombe à son charme de manière irrémédiable !
Un frisson la parcourut.
À l’idée de quitter dans quelques instants le lit de Max pour toujours, elle sentait mille liens subtils la retenir, l’empêcher de s’échapper. Ce sentiment grandissant s’était infiltré sous sa peau, il la ramenait à la vie… Mais elle savait aussi que ça ne pourrait pas fonctionner avec lui sur le long terme −, et pour sa part elle ne pouvait pas concevoir autre chose.
Les quelques jours grandioses qu’ils venaient de passer ensemble ne devaient pas lui faire oublier la façon dont il lui avait presque reproché sa bonne santé, comme si c’était cela qu’il voyait en elle, et non la femme qu’elle était. Décidément, il fallait qu’elle poursuive son chemin. Et puis, il arrivait trop tôt après qu’Aaron lui avait brisé le cœur en la trompant au vu et au su de tous.
Elle respirait vite, et sa gorge se serrait de devoir comprimer sa douleur.
Elle enfouit la tête dans son bras replié, maudissant cet attachement inattendu.
Oh ! pourquoi ne pouvait-elle pas trouver cet homme seulement sympathique ?
Ces quelques jours n’avaient été qu’une passade, les sentiments n’y avaient pas leur place. C’était une façon de stimuler son ego, de s’assurer de son succès auprès des hommes, de se créer une relation masculine sous contrôle pour rassurer son cœur mis à mal. Se prouver qu’Aaron s’était trompé en la jugeant terne et rabat-joie, et que cette double accusation n’était qu’une mauvaise excuse pour se justifier d’avoir attiré d’autres femmes dans son lit.
Se tournant légèrement, elle entrouvrit les yeux.
Couché sur le dos, une main sous la nuque, Max dormait du sommeil du juste après la séance de sexe la plus stupéfiante qu’elle ait connue − mis à part celles qu’ils avaient partagées ces deux derniers jours. « Partagées » était d’ailleurs le mot parfait. Et tout le crédit en revenait à cet homme. Il donnait autant qu’il recevait, ce qui expliquait sa popularité auprès des autres femmes du service avec lesquelles il passait aussi du temps à l’extérieur.
En sa présence, à aucun moment elle ne s’était sentie « terne » ou « rabat-joie ». Du moins, si les gémissements qu’elle l’avait entendu pousser lorsqu’elle le chevauchait signifiaient quelque chose.
Le désir l’enfiévra de nouveau.
Ce serait si facile de rouler sur le côté et de se hisser sur son corps musclé pour l’arracher au sommeil…
Elle amorça un geste vers Max, mais le suspendit.
Non, il ne fallait pas. Elle n’était pas encore prête à accorder sa confiance à un homme.
D’habitude, elle ne s’adonnait pas aux relations sexuelles occasionnelles. Mais trois jours plus tôt, les reproches d’Aaron lui étaient devenus si intolérables que, après une nuit de garde aux urgences particulièrement agitée et pourvoyeuse d’adrénaline, elle avait accepté l’invitation de Max à le rejoindre dans son lit, malgré sa réputation d’homme à femmes − ou peut-être justement à cause de cette réputation, pour se prouver qu’elle était aussi désirable que les autres femmes ! De son côté, Aaron ne remarquerait rien, et il était de toute façon trop tard. Jamais elle ne pourrait oublier ses paroles offensantes ni ce qu’il avait fait avec cette infirmière sous la douche de leur salle de bains.
Avoir une relation sexuelle stupéfiante avec Max Bryant était une chose. Imaginer que celle-ci puisse évoluer vers quelque chose de plus en était une autre. Il fallait qu’elle parte tant qu’il lui restait la force de le faire. La réputation de séducteur impénitent qu’avait Max le précédait, et elle n’avait pas l’intention de s’inscrire dans la liste de celles qu’il avait délaissées. Mieux valait s’éloigner la tête haute et avec la situation sous contrôle.
Elle se laissa glisser vers le bord du lit, et le soulagement l’envahit.
Elle était sur la bonne voie !
Ce qui l’avait tenue éveillée contre Max, ce n’était pas de l’amour. L’amour était un concept interdit, s’agissant de cet homme. Et pas question de demeurer ici jusqu’à ce qu’elle ait découvert ce que c’était. Leurs ébats l’avaient épuisée, et elle avait maintenant besoin d’un bon bain. Ils continueraient de travailler ensemble comme avant, et dans quelques jours tout serait oublié. Situation classique…
Une main masculine se posa sur sa cuisse.
Elle se tendit et attendit que Max recouvre une respiration régulière.
Si seulement la sienne pouvait en faire autant ! Mais cette main sur sa peau était si… Mais pourquoi, aussi, partir comme une fuyarde ? Rien ne l’empêchait de se montrer directe et franche.
La seconde suivante, elle se levait, attrapait ses vêtements éparpillés à terre et commençait à se glisser dedans.
— Où vas-tu ?
La fermeture de son pantalon se prit dans le tissu.
— Chez moi.
— Reviens te coucher. Il nous reste plusieurs heures avant de devoir retourner au travail.
La fermeture ne bougeait plus du tout. Préférant renoncer, elle passa son pull et le tira jusqu’à la taille.
— Non, Max.
À la façon dont Max se mit à bouger, elle comprit qu’il était complètement réveillé, et l’éclair qui passa dans ses yeux noisette contenait tant de promesses que sa détermination à partir redoubla.
— Es-tu sûre que je ne parviendrai pas à te tenter ?
Il y arriverait sans problème. Simplement, elle voulait extirper le souvenir de cet homme de sa peau.
— Désolée, mais je suis déjà partie…
S’accroupissant pour lacer ses chaussures, elle ajouta :
— C’était bien, mais c’est fini.
Max releva la tête.
— Tu crois ça ?
— Je le sais.
Là-dessus, elle attrapa son sac et se dirigea vers la porte.
— À ce soir… Au travail, ajouta-t-elle pour être sûre qu’il ne se méprenne pas.
— Pas si vite, dit-il.
Il s’était retrouvé si vite entre la porte et elle qu’elle retint un petit cri de stupéfaction et en oublia presque qu’elle était pressée de partir.
Grand, mince, agréablement musclé, Max Bryant était beau à mourir.
— Pourquoi, Lily ? Ne me raconte pas que tu n’as pas pris un plaisir fou pendant ces derniers jours…
Elle sentit sa bouche devenir sèche. Décidément, qu’est-ce qui lui prenait de vouloir s’en aller ?
— Si, bien sûr. C’était fait pour. Mais maintenant, il est temps pour moi de bouger.
Elle avait parlé sans le regarder. Le risque était trop grand qu’il voie qu’il la déstabilisait à un point qu’elle ne pouvait assumer.
— De bouger ? Dans quel but ? Une nouvelle aventure ?
Cette fois, elle le regarda bien en face.
Était-il vraiment obligé d’être aussi beau ?
— Tu as un problème avec ça ? dit-elle très vite.
— Oui.
— Je vois. Tu ne supportes pas que je parte la première. Je devrais m’accrocher à toi et te supplier de me laisser rester. Au lieu de quoi, je me lève et t’annonce que je m’en vais.
— Ne monte pas sur tes grands chevaux, Lily. J’ai apprécié nos moments partagés, et je m’attendais qu’ils se prolongent. Apparemment, je me suis trompé. J’aurais dû deviner que tu te contrôlais aussi dans ce genre de situation.
— Que je me contrôlais ?
— Oui, pour avoir toujours la situation en main.
Elle rougit.
D’une certaine façon, il avait raison. Mais elle n’avait pas besoin de le contrôler, lui. Du moment qu’elle ne le sentait plus contre elle, il était libre d’aller et venir.
Elle le regarda, le menton haut, comme si elle ne venait pas de mentir allègrement, le quitter était d’une facilité enfantine, et son cœur ne battait pas la chamade.
— Moi qui pensais que tu me serais reconnaissant de partir au lieu de me suspendre au moindre regard que tu aurais la bonté de m’accorder… En fait, tu n’as pas l’habitude de te faire larguer !
Au coup d’œil qu’il lui jeta, elle sut qu’elle avait fait mouche.
Quel air imbu de lui-même ! Mais ce n’était pas une découverte, et de toute façon elle avait fait l’amour avec lui pour son propre plaisir. À présent, il lui fallait repousser le sentiment désagréable d’avoir perdu le contrôle de la situation.
— Remets-toi, va, dit-elle. Je ne me laisserai pas traiter comme une chose que l’on prend et que l’on jette. Je me suis engagée dans cette relation en toute lucidité, en sachant qu’elle serait sans suite. Pas question que je te tourne autour en larmoyant pour jouer les prolongations. Tu peux comprendre que je n’en aie pas envie, tout de même ?
Elle le contourna en hâte avant de commettre une bêtise.
Son espoir était que, ce vendredi soir, les urgences ne lui laissent pas cinq minutes de répit pour une pause-café ni pour l’observer de dos quand il se penchait vers un patient et que sa blouse bleue lui moulait les épaules.
Ce soir commençait le reste du temps qu’ils allaient devoir passer à travailler ensemble. Quand il la considérerait de cet air incrédule, tout ce dont elle devrait se souvenir, c’est qu’elle était une femme désirable. Si elle ne l’avait pas été, leurs ébats auraient été aussi intenses ?
Elle s’arrêta une seconde.
— Merci, marmonna-t-elle.
Mais Max lui tournait le dos.
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